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Les troupes fédérales sont entrés sans 
coup férir dans Altona, jeudi 24. Les 
troupes danoises sortaient par une porte, 
en même temps que l'avanl-garde saxon­
ne, régiment du Prince-Royal, entrait par 
l'autre. 

Une assemblée populaire, immédiate­
ment provoquée, a proclamé Frédéric 
d'Augustenbourg, duc de Schleswig Hol-
stein. 

Une proclamation dit que la prince 
vient former une armée holsteinoise. Les 
employés qui ont prête serment à Chris­
tian sont destitués. Ceux qui avaient re­
fusé le serment sont réintègres à leur 
poste. On voit à Altona que les couleurs 
sleswigo-holsteinoises. Le maître de po­
lice a été jeté hors de ses bureaux par la 
populace. 

La Gazette autrichienne ooaiïanl l'article 
suivant : 

< Les journaux s'occupent toujours du 
rétablissement de la Sainte-Alliance ; sui-
vantiune feuille belge, la Prusse se por­
terait médiatrice entre l'Autriche et la 
Russie, afin de reconstituer une union qui 
paralyserait l'Occident. Il résulte de nos 
appréciations de la situation, que tout 
cela n'a d'autre fondement que des con­
jectures. L'entente des cabinets de Berlin 
et de Vienne n'est pas telic que la Prusse 
puisse entreprendre une médiation entre 
l'Autriche et une troisième puissance. 
Des précédents fâcheux et les égards dûs 
à l'Anglellerre sont cause que les deux 
puissances allemandes marchent de con­
cert dans l'affaire du Holstein, mais rien 
n'a encore comblé l'ancien abîme qui les 
sépare. » 

On écrit de Berlin à la Presse : 
« Le cabinet-, prussien n'a pas répondu 

jusqu'ici à la dépèche de M. Drouyn de 
Lhuys, concernant les conférences qui de­
vraient préparer le terrain au Congrès. 
Si je ne me trompe, la Prusse exprimera 
le désir de connaître quelles sont les puis­
sances qui participeront au congrès; pu-s, 
elle posera la condition qu'on n'y traitera 
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* J'ai demandé hier à Klas si nous ne 
* devions point penser bientôt à continuer 
> notre voyage, t Nullement t m'a-t-il ré-
* pondu. JVn'ai pas encore entendu les 
* cours de plusieurs professeurs célèbres. 
» Je ne puis pas quitter cette ville, Ri-
> chard ; je ne me suis jamais trouvé 
» aussi bien qu'ici depuis l'époque de mes 
> études à l'Upsal t 

> — Mais je ne suis point dans le même 
cas ! s 

» — Alors voyage, dit-il, voyage et ne 
> t'inquiète pas de moi ! Je suis aussi 
» heureux et aussi content que je puisse 
» jamais l'être. 

» — Et je crois que tu oublies même 
» Marie dans ton bonheur ? 

(*) Kepioduction interdite. 

aucune condition concernant une puis­
sance non représentée. » De cette réponse 
à un refus, il n'y a que la différence qui 
sépare la courtoisie de la grossièreté. 

L'Ilalia de Naples annonce que les Fran­
çais ont, ces derniers jours, augmenté 
leurs forces sur les frontières, occupant un 
grand nombre de localités limitrophes, 
entre autres Risso, Arnari, Pofi, Torcici, 
Monte-Sangiovanni, etc. A Rome, lit-on 
dans le même journal, l'ordre donne à la 
troupe française de faire tous les services 
ordinaires et extraordinaires avec armes 
et bagages, donne lieu à mille conjec­
tures. 

Un manifeste, affiché dans les princi­
pales villes de Hongrie, annonce qu'un 
comité général pour l'indépendance du 
pays, s'est constitué et qu'il a pris la di­
rection des affaires sur l'ordre du gouver­
neur Kossuth. Le gouvernement autri­
chien prend de grandes précautions. Le 
pays est agité. 

Des lettres de Constantinople du 18 dé­
cembre, mandent de source très-certaine 
dit le Waterkmd, que les concentrations 
des troupes russes continuent sur toute la 
frontière. On évalue à 150,030 hommes, 
au moins, l'armée réunie dans la Russie 
méridionale sous les ordres du général 
Luders. L'armée Moscou, forte de 100,000 
hommes, forme la réserve des forces de 
Luders. De grands approvisionnements 
ont été accumules à Odessa, et chaque 
jour d'immenses transports sont dirigés 
sur Nicolajèff ei d'autres plrces. Du côté 
des Eurcs. le quartier général du 2° corps 
a été transféré de Schumla à Yviddin et 
l'on a ordonné d'ajouter de nouvelles for­
tifications aux Dardanelles éont douze 
nouveaux ouqreges compléteront la dé-
fence. 

A propos des messages des prési­
dents Lincoln et Davis, le Times dit que 
l'absence de tout sentiment d'humanité 
dans le message de M. Lincoln en fait l'un 
des documents politiques les plus cruels 
qui aient jamais ete publies. 

On écrit de Vienne, 21 décembre : 
Le général baron de Lenk est parti 

pour Paris avant-hier au soir, afin de 
soumettre à l'empereur Napoléon son in­
vention touchant l'application en grand de 
la poudre coton, perfectionnée par lui. 
S. M. l'empereur en a donné l'ordrifformel 
au général sur le vœu de l'empereur Na­
poléon, et le voyage se fera aux Irais du 
Trésor. 

Les échantillons nécessaires ont été 
fournis par les fabriques impériales. Le 
départ a été tellement hâté qu'on a passé 
par-dessus toutes les considérations de 
service. j . REBOUX. 

On lit dans le Bulletin de Paris : 
« La presse espagnole se montre de plus 

en plus favorable a la pensée d'un Con­
gres européen ; et pour le cas où il aurait 
lieu, elle manifeste hautement l'intention 
de redemander Gibraltar à l'Angleterre. 
Gouvernement et opposition, tout |e monde 
en Espagne est unanime sur ce point. » 

« Combien de revendications de même 
nature, les diverses puissances n'auraient-
elles pus à l'aire valoir contre ce gouver­
nement punique qui a escamote le Cap-
Heligolang, Malte et tant d'autres de ses 
possessions actuelles ? qui brûla la flotte 
danoise et coula bas le Cheasepeake, en 
pleine paix T Elle serait longue la bsledes 
rapts, des méfaits les plus odieux, dont 
chaque nation aurait a se plaindre et à 
exiger le redressement. • 

t C'est ce qui explique poUÊfBtri Tord 
Jobn Russell, — sous prétexte que ce 
n'était pas une idée pratique — a si for­
mellement, si hautaineuient repousse la 
proposition d'un i.ongres. Le criminel ne 
vient pas de lui-même se placer ainsi sur 
la sellette, se livrer à ses propres juges. 
Mais patience ! • 

t En AusUalie dans la Nouvelle-Zé­
lande, les aifaires de nos bons amis ue 
vont pas au mieux. Et les nouvelles de 
l'Inde présentent comme beaucoup plus 
sérieuse que ne le faisaient pressentir les 
premiers renseignements, l'insurrection 
qui vient d'eciaier au nord-ouest de la 
frontière du Penjano. Plusieurs rencon­
tres ont déjà eu lieu entre les monta-
guards et les troupes du général Cham­
berlain. Partout les tribus s'arment et se 
soulèvent ; l'iusurreclioii gagnait du ter­
rain, à ce point que l'on entendait dis­
tinctement de Calcutta le bruit du ca­
non. » 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES. 
L'Agence IIai as nous communique les 

dépêches télégraphiques suivantes : 
Londres, 24 décembre. 

Le bilan hebdommadaire de la banque 
d'Angleterre donne les résultats suivants : 

Augmentation : Réserve des billets, 
730,605 liv. st., en caisse métallique, 
5'* 1,51)3 liv, st. : Compte du trésor, 
1,162,808 liv. st. 

Diminution : Comptes particuliers, 
553,431 liv. st., portefeuille, 32,763 I. st. 

Liverpool, 25 décembre. 
La Scotia a apporte 450,000 dollars. 

New-York, 15 décembre. 
Il a été propose au Congrès une loi ten­

dant à empêcher la spéculation sur l'or. 
La situation militaire n'a pas changé. 
Le rapport du ministre des finances de 

Richmond présente la situation financière 
du Sud comme peu favorable. 

Agio sur l'or, 49. 
New-York, 13 décembre. 

Les deux armées, en Virginie, entrent 
dans leurs quartiers d'hiver. 

Les fédéraux ont occupé le fort Esperan-
za, dans le golfe de Matagorda. 

Banks est malade à la Nouvelle-Orléans. 
Price a traverse la rivière Rouge et est 

entre dans le Texas. 
Le Congrès fédéral a rejeté une propo­

sition de M. Wood ayant pour objet l'en­
voi d'un commissaire à Richmond, afin 
d'entamer des négociations pour la paix. 

Le Couvres a donne un banqct aux offi­
ciers de l'escadre russe à Washington. 

Change sur Londres : 153. Sur Paris 
342 1/2 à 345.fcColon 82. 

New-York, 16 décembre. 
Les avis de Knoxville sont du 14. Le 

général Foster est nommé commandant 
des forces fédérales dans le Tennessee 
oriental. Burnside est en route pour Cin­
cinnati. Les fédéraux poursuivent Long-
street à qui ils auraient pris de nombreux 
canons. 

Une brigade fédérale de noirs a pris et 
occupe Elizabeth-City (Caroline du Nord). 

Une expédition fédérale, commandée 
par Wistar, a percé les lignes confédérée 
et s'est avancée jusqu'à Charles-City-
Courl-House, à 18 milles de Richmond. 

Le gênerai Bulôrd est tres-malade. 

New-York, 16 décembre. 
Le rapport du ministre des finances du 

Sud recommande la réduction du papier-
monnaie à, cours forcé et la conversion 
de 500 millions en 6 °/» consolide. 

Le bruit court que les fédéraux oui pris 
beaucoup d'artillerie à Long-slreet. L ar -
rière-gardé dé Long-streèt aurait néan­
moins repousfcë les fédéraux. 

Birrnsidë est remplacé par Foster. 

Alloua. 24 décembre, midi. 
L'assemblée populaire, convontiêe par 

quelques notables et à laquelle des mil­
liers dé personnes ont pris par», a pro­
clamé, avec1 le plus grand enthousiasma,'le 
prince d'Augustenbourg, doc de "Sleswig-
Holstein, comme souverain légitime du 
pays. Les représentants de la ville se sont 
associés aux déclarations des députes.et le 
magistrat (autorité municipale executive), 
a manifeste les mêmes dispositions. 

Les commissaires civils n'ont rien tait 
pour empêcher la réunion de l'assemblée 
populaire. Le docteur Collisen, q u i a pris 
la parole, a dit que tout se faisait avec le 
consentement des autorités d'Altona. 

La musique du régiment saxon a joué 
l'hymne de Sleswig-Holslein. 

Hambourg, 24 décembre. 
Le prince Frédéric a été proclamé à Àl-

t)na duc de Sleswig-Holslein. 
Une proclamation dit que le prince tient 

former une armée holsteinoise. Les em­
ployés qui ont prêté serment à Christian 
sont destitués. Ceux qui avaient refusé le 
serinent sont réintégrés à leur poste. Ou 
ne voit à Altona que les couleur sleswlgs-
holsteinoises. Le maître de police a été 
jeté hors de ses bureaux par la populace. 

Hambourg, 24 décembre (soir). 
Le bruit court que le général « «té «ap­

pelé par son gouvernement. 
Les communications télégraphiques avec 

le Holstein et le Nord sont interrompues 
depuis midi. 

' Ce soir, à Altona, il y a illumination 
générale; des groupes nombreux paresou-
rent les rues en chantant l'hymne patrio­
tique des duchés. Les bourgeois, les gym­
nastes et les élevés des écoles, .maintien­
nent la tranquillité. 

Cracovie. 24 décembre. 
Le ^Courrier de Wilna, journal, officiel 

russe, an nonce que l'abbé Mackiewilz, un 
des principaux chefs des insurgés en Li-
thuanié et qui y commandait depuis les 
commencements de l'insurrection, vient 
d'être fait prisonnier par les troupes im­
périales, et ariiené à Kowno. pour être 
traduit devant un conseil de guerre. 

» — Non, je ne l'oublierai jamais ! Je 
» pense plutôt à la faire venir ici. Nous 
> pourrons demeurer très-commodément 
> dans cette petite chambre et dans celle 
> que tu quittes, sans être fatigués du ba-
• vardage et des sottises d'autrui. Je suis 
> sûr que ce serait plus que suffisant pour 
• le bonheur de Marie ; mais ma pauvre 
» mère aussi a droit de compter sur moi, 
• et je serai probablement forcé de renon-
» cer à mon projet, quelque beau qu'il 
• me paraisse. Je te repète, Richard, que 
• je resterai ici jusqu'à nouvel ordre. » 

» Dieu seul sait jusqu'où s'étendra ce 
« jusqu'à nouvel ordre ; » je ne puis donc 
> l'attendre. Ainsi nous nous séparons, et 
• je continue mon voyage seul. Klas ne 
» me regrettera pas; il est maintenant 
» dans son propre élément, et sa cheve-
» lure noire pourra atteindre une lon-
» gueur infinie ; quant à moi, du moins, 
» je ne lui ravirai plus sa société, sou 
» voile protecteur. Je ne m'égaie plus des 
• petites faiblesses des autres ; j'ai assez 
» à faire avec les miennes propres, qui ne 
» sont pas petites. 

» Je n'avais pas l'intention de parler 
• d'Isabelle ; je suis cependant heureux 
» de dire combien elle agit noblement et 
» en bonne sœur envers Klas. Grâce a sa 
» prévoyance, il a trouvé ici un mandat 
» d'une somme considérable, et, en même 
» temps, une lettre empreinte de l'atla-
> chement le plus profond, de la plus no-
• ble délicatesse. « Tu peux, lui écrit-
» elle, considérer d'autant mieux ma for-
» tune comme la tienne propre, qu'elle 
> t'écherra, dans tous les cas, par suite 
> de ma resolution de ne jamais me raa-
» rier. 

• Cette nouvelle, qui aurait réjoui bien 
» des frères, ne pouvait, naturellement, 

» pas faire plaisir à Klas néanmoins, il 
» fut très-content de l'envoi d'argent ; car, 
* bien qu'il lui en faille fort peu pour ses 
' besoins personnels, il en aura cependant 
» bientôt fini. C'est bien ici le cas. Il fait 
» presque tous les jours une ronde chez 
> les librares avec son savant ami, et sa 
• collection de livres est déjà si volumi-
» neuse qu'elle lui donnera assez d'occu-
» pation jusqu'à ce qu'il l'emporte d'ici. 

» Isabelle est à Copenhague, à ce que 
» j'ai vu par sa lettre. 

> La Suisse est maintenant le but de 
» mon voyage. Je désire vivement jouir 
» de la vue des Alpes, et j'espère y trou-
» ver assez de fraicheur pour apaiser le 
> sang le plus brûlant. » 

La baronne Ebba ne dormit guère, la 
nuit qui suivit la réception de cette lettre. 
Il n'échappait pas à son œil maternel que 
Richard s'efforçait de paraître tranquille, 
mais que son calme n'était qu'affecte. 
Cependant les efforts de Richard furent 
une grande consolation pour le cœur de 
sa mère, en lui prouvant qu'il ne cédait 
pas sans résistance à la violence de sa 
passion. Il voulait donc reconquérir son 
heureuse vie d'autrefois, et comme sa vo­
lonté était sérieuse, il y avait lieu d'espé­
rer qu'il aurait la force de la mettre à 
exécution. Celte consolation simple, et 
qui ne reposait pas sur une base certaine, 
tranquillisait la baronne. Cependant, lors­
que le major se fut endormi, après s'être 
retoerue du côté du mur en disant : Oh ! 
il redeviendra bientôt ce qu'un homme 
doit être, plus d'une larme mouilla l'oreil­
ler de la bonne mère ; mais sous l'in­
fluence favorable de la prière, elle sentit 
les nuages se dissiper et faire place à la 

lumière. Insensiblement ses pensées se 
reportèrent de son Richard idolâtré sur sa 
chère fille unique ; et après qu'elle eut 
réfléchi sérieusement sur la dernière vi­
site à Sardo, l'avenir eut son tour et lui 
présenta de riantes images. Telles étaient 
sa tension d'esprit et sa préoccupation, 
qu'il fesait déjà aussi clair dans la cham­
bre que dans son cœur maternel, lorsque 
ses actives pensées lui accordèrent enfin 
un peu de sommeil. 

M"0 Virginie était au salon et s'amusait 
avec son prisonnier en cage : t Que tu es 
aimable, petit orgueilleux t Mais prends 
gentiment et ne sois pas de si mauvaise 
humeur I 

— Je crois que tu l'aimes déjà beau­
coup ? « dit sa mère, qui entrait en ce 
moment. Les réflexions de la nuit avaient 
fait naître chez la baronne un irrésistible 
désir de sonder un peu le terrain ; car il 
était bon, à tout événement, de savoir à 
quoi s'en tenir dans la prévision de cer­
taines éventualités. On s'était conduit 
avec trop de maladresse lors de la deman­
de en mariage du chambellan. 

» Je crois que tu l'aimes dojà beau­
coup ? • dit la baronne, qui voyait dans 
le perroquet un heureux prétexte pour 
aborder le chapitre désiré. 

— Oui, répliqua Virginie ; il s'amuse 
extrêmement ! 

Et comme il prononce distinctement 
ton nom ! Ce n'a pas été une petite af­
faire que de l'y exerceren si peu de temps. 

— C'est réellemeut bien gentil de la 
part du comte ! 

— Bien gentil ? Comment peux-tu te 
servir d'une expression si surannée, Vir­
ginie ? Ne trouves-tu donc pas cela plus 
que gentil ? 

— Amical donc, si maman est d'avis 

que cela sonne mieux. Mais je ne crois pas 

Sue mon neyu,Jpétft' perroquet apprenne 
ifficilement. Je* vais lui apprendre le 

mot manger^ pour qu'il puisse me dire 
lui-même quand il aura faim ; et je me 
réjouis d'avance de l'entendre crier: 
« Virginie — Manger ! » 
. La baronne rougit presque pour sa fille. 

C'était par trop ingénu, même pour une 
jeune personne de la campagne. « Ma 
chère Virginie, dit-elle en s efforçant, de 
manifester un certain étonrtement.iu «»m-
prendras, j'espère, qu'il h'est pas conve­
nante d'accoupler le met manger avec 
celui que le comte a appris à ton favori 1 

— Comment cela ? » dit "Virginie, af­
fectant à son tour de l'etonnement. 

Ce € comment cela f • demandait une 
explication qui n'était pas bien {facile à 
donner ; mais la baronne se tirait tou­
jours d'affaire. 

< Quand, dit-elle en appuyant un peu 
sur les paroles, un monsieur a si souvent 
sur les lèvres le nom d'une demoiselle, on 
peut alors.... 

Alors, on peut être sur, dit Virginie, 
l'interrompant avec espièglerie, qu'il ne 
le porte pas dans son cœur, car on ne 
parle pas de ce qui remplit le coeur. 

— Il faut bien que je le dise, s'écria 
la baronne en ouvrant de grands yeux, 
mademoiselle joue un peu la comédie 
avec sa mère ! plaisanterie à part, ce dont 
le cœur est plein peut bien, quand on est 
seul, chercher une issue par les lèvres. 
Le comte est incontestablement un homme 
d'un grand mérite; maïs s'il trouvait, 
petite Virginie, que toi aussi tu possèdes 
quelques petits mérites, que dirais-tu de 
cela? 

— Je dirais que maman serait bien ai­
mable de ne pas me faire de pareilles 


